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SAUMUR 
Octobre 1883. 

Chronique générale. 

Paris, 10 octobre. 
Ce malin, les journaux ministériels avaient 

,fço pour moi d'ordre de dire que loul était 
leruiiné du côté de l'Espagne. 

La République française de ce matin, dans 
jon premier article très-embarrassé, s'é-
criait : « En huit jours tout a été fini. » 

La vérité est que ce* articles n'avaient 
pour but que d'essayer d'atténuer la gravité 
de la situation. 

Les nouvelles les plus significatives, en 
effet, d'Espagne, de Londres et de Berlin, 
montrent que, loin d'être finie, la crise fran-
co-espagnole touche à l'état aigu. 

Voici la dépêche qu'iasère ce soir le 
ïtmps : 

* Londres, 10 octobre, 10 h. 20, matin. 

» On télégraphie de Madrid au Times que 
si le gouvernement français ne donne pas 
demain pleine satisfaction à l'Espagne, le 
(tue de Fernan-Nunez sera rappelé, et si la 
France persiste à ne pas donner suite aux 
réclamations espagnoles, M. Vega de Armijo 
proposera le rappel absolu de tout le per-
sonnel de l'ambassade d'Espagne à Paris. » 

A la lecture de cette dépêche, nous avons 
'oulu savoir si l'ambassade d'Espagne con-
sidérait |a question comme aussi tendue que 
le faise.it présager le correspondant madri-
lène du Times. 

Çe n'est qu'après bien des hésitations 
qu'on a consenti a nous dire : 

'"Que M. le duc rte Fernan-Nunez n'a-
'8it pas demandé son passeport. 

2° Sur notre insistance, on n ajouté que 
'°n n était pas en mesure de nous affirmer 
1U>I ne le demanderait pas. 

En un mol, l'ambassade d'Espagne a re-
Usé de nous donner une réponse catégo-

Nos lecteurs en tireront les conclusions 
qui en ressortant naturellement, quant à 
l'état présent de la question au moment 
même où nous écrivons. 

L'ambassade d'Espagne semble être dans 
l'attente des décisions que le conseil des 
ministres de Madrid aura dû prendre aujour-
d'hui et que M. des Michels, envoyé extraor 
dinairement à Madrid, communiquera cer-
tainement cette nuit au gouvernement fran-
çais. 

Le ministre est très-préoccupé de l'accueil 
qui lui sera fait à la rentrée de Chambres. 

[Gazette de France.) 

* * 
La nomination du général Campenon 

comme ministre de la guerre a paru à 
l'Officiel. 

Le nouveau minisire, dit la France, se pré-
sentera devant la commission de l'armée, 
avant toute discussion en séance publique, 
pour lui exposer de quelle manière il en-
tend la réorganisation de nos forces militai-
res. 

Le général Campenon compte reprendre 
ainsi pour la plus grande partie les projets 
qu'il avait élaborés sous le ministère Gam-
betta. 

M. THIBAUDIN ET îlsr FREPPEL. 

On a rappelé à plaisir, dans les feuilles 
opportunistes, qu'en 1873 et 187t. M. Thi-
baudin, alors colonel du 32" de ligne, était 
l'intime ami de M|r Freppel, qu'il se mon-
trait non pas seulement catholique, mais 
pratiquant. 

Les journaux intransigeants ont nié l'exis-
tence des rapports de leur protégé avec MfC 

l'évêque d'Angers. Ils regretteront leurs dé-
négations en présence de l'anecdote que M. 
Paul de Cassagnac a racontée avant-hier 
dans le Pays. 

« C'était pendant le 24 Mai, on voit que 
nous précisons: une enquête fut faite sur 
l'affaire de Mayence, et le résultat en était 
l'expulsion du général Thibaudin, s on ren-
voi de l'armée. 

» L'évêque d'Angers l'apprit, le sut peut-
être de M. Thibaudin lui-même, fil une su-
prême démarche et le sauva. 

» C'est grâce à M«r Freppel que cet 
homme est encore dans l'armée française. 

» Nous n'avons pas besoin de dire que 
nous connaissons le fait d'une manière in-
discutable et que nous le tenons de bonne 
source. 

» Nous défions M. Thibaudin de le nier. 
» Et quand il parut à la Chambre pour 

la première lois et pour y taire la triste be-
sogne que l'on sait, pour s'y constituer le 
bourreau volontaire de ses frères d'armes, 
nous suppliâmes M,*' Freppel, assis à nos 
côtés, de nous permettre, en son nom, de 
lui jeter ce fait au visage. 

» Par un esprit de charité que nous ne 
comprîmes pas, mais que nous avons dû 
respecter, l'évêque s'y refusa. 

» Voilà la vérité. » 

* * 

UN PUNCH D'INDIGNATION. 

— Quoi ? que dites-vous? 
— Vous n'avez pas mal entendu. J'ai 

bien dit : un punch d'indignation. 
Qu'est-ce que c'est que cela ! grand Dieu ! 
— Je n'en savais pas tout à l'heure plus 

que vous, mais j'ai lu les journaux radicaux 
et maintenant je commence à comprendre. 
— Seulement c'est assez compliqué et il faut 
prendre les choses par ordre. 

Ainsi, M. Wilson a envoyé à la Petite 

France l'ébouriffante dépêche que voici : 

« On signale que la démission du minis-
tre de 18 guerre a produit une certaine émo-
tion d8ns la population parisienne. On s'at-
tend à ce que le fait soit vivement discuté 
dans les réunions qui occupent d'ordinaire 
la soirée du samedi et l'après-midi du di-
manche. 

» On annonce également des meetings de 
protestation. » 

Vous voilà tout de suite fixé : cette note 
révèle la provenance des manifestations ; 
elle trahit l'initiative qui a donné le mol 
d'ordre. C'est M. Wilson qui veut faire de 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA BAGUE D'OPALE 
PAS ËOOUABD DIDIER. 

Jâtl 

y Cependant, ajouta vivement le second témoin, 
<T1(!Ul1 D1°ins batailleur (a l'école on t'appelait 

•^oîtjS \ CaUSe d" SS prudeDte raison) « si les 

n,tas ies 

sir Robertson nous avaient fait des 
ure' en ce sens, il était de notre devoir de 

repousser, car en vérité il n'y a pas 
^ toute cette affaire de quoi fouetter un cbal. 
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jtthTi**** celle grave conférence fut close 
h*ur de Ch**<» n, que le, trois ami. 

entonnèrent en se prenant p*r la main et en dan-
aant en rond , ce qui prouve une fois de plus 
qu'en France tout finit par des chansons. 

Bien entendu, Charles et ses deux témoins dînè-
rent ensemble. Nous pouvons même ajouter qu'ils 
dînèrent avec la gaieté bruyante qu'ils avaient 
manifestée par le cœur de Charles VI. Le duel du 
lendemain défraya naturellement la conversation, 
et, en sortant de table, nos jeunes amis ne regret-
taient qu'une chose: c'était que chacun d'eux 
n'eût pas le lendemain un Anglais a pourfendre. 

En rentrant chez lui, Cbailes Lecomte y trouva 
un billet de M. Mac Dowel. Le planteur américain, 
tout en regrettant qu'un malentendu l'eût privé ce 
jour-là du plaisir d'entrer en connaissance avec 
M. Charles Lecomte, lui donnait rendez-vous pour 
le lendemain à huit heures du matin. 

— Diantre! se dit Charles, voilà qui va mal. 
M. Mac Dowel m'attend à huit heures du matin, au 
Grand-Hôtel. C'est précisément l'heure de ma ren-
contre avec sir Robertson au Bas-Meudoo. 

Il se bâta d'écrire à M.Mac Dowel, lui disant 
qu'un rendez-vous antérieur, et qu'il était dans 
l'impossibilité do remettre ou d'ajourner, le retien-
drait probablement une partie de la matinée; il le 
priait donc de vouloir bien l'attendre entre midi 
et deux heures. Cela fait, il se coucha et dormit du 
sommeil d'un brave garçon de vingt-six ans qui a 
bien dîné et a la conscience tranquille. 

l'agitation démagogique pour venger son 
ami Thibaudin. 

Parmi les manifestations ainsi provo-
quées, figure le fameux punch. Si vous n'ê-
tes pas appelé à savourer le liquide révolu-
tionnaire enflammé, vous pouvez du moins 
déguster cette invitation de haut goût. 

Punch d'indignation à l'occasion de la démis-

sion imposée au général Thibaudin. 

« Les ennemis de la République et de la 
patrie, spéculant sur la léthargie du peuple, 
entonnaient déjà leur chant de triomphe. 

» Mais le peuple s'est réveillé. 
» On en voit la preuve dans le frémisse-

ment de mépris et de colère avec lequel il a 
reçu la nouvelle du renvoi du patriote et ré-
publicain ministre de la guerre. 

» Les partis réactionnaires avaient con-
tre le général Thibaudin trois griefs capi-

Jfadx êi» BlU'fi b' i ifud eiTiil eî*i<?3iB08 nokmV 
» La fermeté républicaine dont il fit preu-

ve en enlevant aux princes leurs comman-
dements militaires; son insistance libérale à 
réclamer la convocation du Parlement avant 
de poursuivre l'expédition du Tonkin; son 
attitude politique lors de l'entrée à Paris du 
roi Alphonse. 

» Or, ce qui est un triple grief aux yeux 
de la contre-réyolution est un triple mérite 
aux yeux de la démocratie, et nous avons à 
exprimer noire réprobation de la conduite 
d'un ministère dont l'aveuglement et l'im-
péritie compromettent la France et la Répu-
blique. » 

C'est naturellement à Belleville, dans le» 
salles du lac Saint-Fargeau , fréquentées 
par les noces populaires, qu'aura lieu celte 
petite fêle, présidée par M. Tony-Réviilon. 

On n'a pas choisi pour cette fonction M. 
Clémenceau, qui n'a pas l'air « assez no-
ceur », ni M. Laisant qui est lugubre. On a 
pris ce gai compère qui s'appelle Tony-Ré-
viilon, dont le crâne dénudé est austère 
aussi, mais d'une austérité qui volontiers 
se couronne de roses, dont la voix a des vi-
brations superbes, mais qui semble tou-
jours prêt à eatonDer la Mère Godichon. 

Le lendemain, à huit heures moins cinq minutes, 
nos trois jeunes batailleurs arrivaient au Bas-
Meudon, où sir Wilkie Robertson et ses témoins 
les avaient déjà précédés. Ces derniers avaient 
l'air mécontent et la mine allongée d'Anglais qui 
se sont levés à une heure trop matinale, et qui 
n'ont pa» pris leur thé avec tout le recueillement 
que mérite celle grave opératien. Aussi, lous trois 
semblaienl-ils décidés à se montrer féroces. Loin 
d'essayer quelque tentative d'accommodement, les 
témoins ne prononcèrent pas une paro'e inutile. 

Quand le terrain fut choisi, on [laça les adver-
saires. Après s'être salués avec una parfaite cour-
toisie, tous deus mirent habit bas. Charles se prit 
alors à contempler avec une admiration qui n'était 
pas exempte d'une certaine ansiété , la forte car-
rure , les membres herculéens de sir Wilkie 
Robertson. Cependant, en surprenant son adver-
saire jeter un regard de pitié sur sa grêle persoune, 
il se prit à sourire. Sous une apparence presque 
débile, Charles cachait, en effet, des muscles 
d'acier et une grande vigueur, développée par une 
éducation presque complètement anglaise pour 
tout ce qui touchait aux esercices du corps: — 
son père l'avait ainsi voulï. — Quant à sa force à 
l'épée, en cela comme en tout, il avait toujours 
tenu le premier rang à l'école et passait pour le 
meilleur élève de Robert aîné. 

L'un des Anglais — le plus âgé — croisa les 
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épées ; puis, se, retirant en arrière : 
— Allez, messieurs, dit-il. 

La lutte allait êlre sérieuse. Charles s'aperçut, 
en effet, à la façon dont sir Robertson engagea la 
fer, qu'il était de première force. De plus, l'Anglais 
avait l'avantage du terrain. Aussi Charles se pro-
mit-il d'être prudent et d'user de toutes ses ressour-
ces. Il avait vu un jour Lozès tirer avec son maître. 
Lozès n'était, certes, pas un élégant tireur, il s'en 
fallait do beaucoup ; mais il avait une garde-bassa 
qui embarrassait toujours ses adversaires, surtout 
quand ils approchaient .1e la taille colossale de sir 
Robtrtson. Au moment où ce souvenir lui traver-
sait l'esprit comme une inspiration , Charles se 
courba et attendit, presque couché sur son genou 
droit, l'attaque du baronnet. Celui-ci rit un pas en 
arrière, et, montrant Charles à ses témoios : 

— Monsieur fait ses prières, dit-il; il „ raison, 
car je vais le tuer tout à l'heure. 

— Essayez, dit Charles, que celle bravade rendit 
frémissant. 

L'Anglais retroussa tranquillement de la main 
gauche la manche droite de sa chemise. 

— Vilaine posture, monsieur, continua-t-il 
Vous allez me forcer à vous douer à terre comme 
un papillon sur une carte. 

Charles ne répondit pas
 un mo

|,
 mi
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releva vivement. Ses lèvres étaient blêmes, ses 

yeux se cerclaient de noir. Il s'avança avec une 



On lit dans Paris : 

« Pendant son intérim, le ministre de la 

marine a annulé certaines nominations fai-

tes in extremis par le général Thibaudin, au 

profil de plusieurs membres de son cabinet, 

et qui avaient un caractère de favoritisme 

par trop abusif. » 

Le citoyen Crié, rédacteur de la Bataille, 

est allé faire une conférence à Saint-Etienne ; 

voici, d'après l'Agence Havas, un échantillon 

de son discours : 

« M. Grévy, a dit l'orateur, qui p8sse 

d'ordinaire pour un bourgeois paisible et 

qui a tant de respect pour la propriété, a, lui 

aussi, été anarchiste. N'a-l-il pas dans son 

jeune âge fait le coup de feu et pillé l'arche-

vêché de Paris ? SIM. Ferry, Léon Renault, 

CbaFeuel-Lacour, n'ont-ils pas demandé la 

suppression des armées permanentes? M. 

An irieui n'a-t-il pas demandé qu'on brûlât 

le livre de la dette publique? Oui, mais ils 

ont bien changé. Us se f...de leurs élec-

teurs. Toute celte séquelle de crapules ne 

pense qu'à bien vivre et renie ses anciens 

programmes, » 

Après avoir félicité le jeune Fournier, qui 

a voulu châtier comme il le méritait le bour-

geois Bréchard, et les soldats qui tirent à 

viser leur commandant ou leur colonel, le 

citoyen Crié a parlé du procès de Lyon. Il a 

versé un pleur sur ses amis, prisonniers à 

Clairvaux , et a averti charitablement les 

sergents de ville rangés dans l'hémicycle 

qu'un jour ou l'autre les anarchistes pren-

draient leur revanche, et alors... 
B u 19(1 p9l OIVl» %'J>>)3 SSD »9 eîiqjuj 80 • 
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LES EXPLOITS ANARCHISTES. 

Lyon, 10 octobre. 

Un fait déplorable a signalé la fin d'une 

réunion anarchiste tenue hier à la salle de 

l'Elysée, et où le citoyen Crié, rédacteur à 

la Bataille, a pris la parole. Un individu 

répandit sur un agent de police en civil une 

fiole contenant un liquide inflammable ; 

le malheureux agent, en voulant se débar-

rasser de. ses vêtements enflammés, a reçu 

de graves brûlures aux mains et aux bras. 

[Temps.) 
* 

* * 

8
|, LA RÉPUBLIQUE A L'ÉTRANGER. 

On lit dans une revue allemande très-

considérée, les Historisch-Politische Blatler 

(feuilles historico-politiques), de Munich: 

« La République se trouve actuellement 

dans cette situation particulière qui d'ordi-

naire précède le « moment psychologique». 

Chacun est mécontent, chacun sent com-

bien l'état de chose actuel est fâcheux, cha-

cun sent que cela ne peut plus durer long-

temps ainsi. Mais personne — nous parlons 

de la grande masse — n'ose encore donner 

une expression publique à sa conviction 

intime. La République a fait son entrée 

dans le monde avec d'immenses préten-

tions, avec des promesses sans bornes. Mais 

tout ce qu'on attendait d'elle a été amère-

ment déçu. Il n'y a plus que les républi-

cains endurcis, pétrifiés dans leurs idées, 

qui s'accrochent encore aux espérances 

éveillées par la République. La grande 

masse a perdu la confiance, la foi, bien 

qu'elle ne l'avoue pas encore tout haut. » 

Après avoir rapidement exposé la situa-

tion économique, les embarras et les périls 

extérieurs dans lesquels la République a 

jeté la France, les Ilistorisck-Politische Blœt-

ter ajoutent : 

« Cela, tous les gens sensés le sentent et 

le voient. Aussi ceux qui ont quelque for-

tune commencent-ils à se détacher de U 

République. Ils comprennent que, par la 

restauration de la monarchie, on portera 

plus rapidement et plus sûrement remède 

aux principaux des maux actuels. Sans 

doute il faudra encore du temps et un cer-

tain concours de circonstances pour amener 

la bourgeoisie à intervenir dans les affaires 

publiques conformément à son sentiment 

intime. Mais, dès que cela arrivera, c'est 

que les choses seront au moment de chan-

ger de face, p 

UN CROCHETAGE. 

L'ère de ces ignominies n'est point pas-

sée. Les « rossignols » et les pinces-moo-

seigneur » entrent dans les attributs du gou-

vernement républicain. 

Une scène hideuse de crochetage et d'ex-

pulsion s'est accomplie à Saint-Céré (Lot), le 

5 oclobredernier. Le commissaire de police, 

deux sergents de ville, quatre gendarmes et 

deux serruriers arrivaient sur la place de 

l'Arvoi, devant le couvent occupé par des 

religieuses, aimées et respectées de toute 

la population pour leur dévouement aux 

pauvres. La porte était fermée. Ordre fut 

donné au serrurier de la crocheter et de l'en-

foncer. 

Cette honorable besogne dura un quart 

d'heure. On avait bien fait d'amener tout ce 

que Saint-Céré contient d'agents de police et 

de gendarmes, car, pendant le crochetage, 

plus de 2,000 personnes s'assemblèrent sur 

la place, et c'est sous la huée des habitants 

que l'autorité dut accomplir son œuvre de 

force contre la demeure des religieuses, La 

porte brisée, les agents firent sortir les reli-

gieuses; que la population recueillit aussitôt 

avec les plus vifs témoignages de sympathie 

et d'estime. 

Veut-on savoir maintenant ce que va 

coûter cette exécution révoltante? La Ville 

est obligée de restituer 10,000 fr. à M. 

de Costa, 2.000 fr. à la sœur Euphrasie, 

plus 10 ou 15,000 fr. d'indemnité aux sœurs 

pour la plus-value qu'elles ont donnée à l'é-

tablissement par les réparations qu'elles y 

ont faites, plus 30,000 fr. qu'il faudra payer 

au bureau de bienfaisance; soit 57,000 fr. 

(sans compter les frais d'un procès encore 

en appel); cela fait donc 57,000 fr. dont on 

va grever la ville de Saint-Céré. 

Cet exploit de bandits est d'autant plus 

odieux, plus antifrançais, qu'il a été exercé 

contre des femmes. Mais la République a 

cette ressource: quand elle ne peut vaincra 

ses ennemis par les armes, elle s'attaque 

aux êtres sans défense. 

C'est moins dangereux. 

L'ENSEIGNEMENT UNIVERSITAIRE 

Un fait grave et significatif s'est passé 

il y a quelques jours au lycée de Cham-

béry. 

Le jour de la rentrée, au moment où les 

autorités académiques, le personnel et les 

élèves étaient réunis dans la chapelle 

pour assister à la messe du Saint-Esprit, 

l'aumônier de l'établissement, M. l'abbé 

Ducis, a adressé à l'assistance les paroles 

suivantes : 

« Messieurs , lors de la cérémonie de la 

distribution des prix du 4 août dernier, 

au moment où l'on a appelé les prix d'ins-

truction religieuse , trois coups de sifflets 

se sont fait entendre sans que l'autorité 

académique et l'administration du lycée 

aient protesté contre cette manifestation. 

Je considère ces coups de sifflets comme 

une injure à l'enseignement religieux, 

que ma position d'aumônier ne me per-

met pas d'accepter. » 

Cette protestation, digne et ferme, a 

produ't une profonde émotion. Ces élèves 

qui sifflent la religion, et ces professeurs 

qui ne protestent pas, voilà l'Université. 

Avis aux pères de famille. 

hier, une impression assez satisfaisante oui 
I début d-* la Bourse de ce jour, s'est tra.i,,;. jour, s'est traduit 

a plupart r>~ 
leurs. Mais les dispositions meilleures n'ont 

une ouverture en reprise sur la plupart des ^ 

pas tardé à u£
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ETRANGER 

LA MOBILISATION DE LA FLOTTE ALLEMANDE. 

On télégraphie de Berlin, à la Gazette de 

Cologne, que le chef de l'amirauté allemande 

prend des mesures pour rendre, en cas de 

besoin, la mobilisation de la flotte aussi 

prompte que possible. 

On ajoute que, grâce aux dispositions qui 

ont élé adoptées, aucune flotte ne pourra 

être mobilisée plus rapidement que la flotte 

allemande. 

L'ARMÉE ALLEMANDE. — On lit dans la 

Gazette de Magdebourg : 

« Le chiffre total de l'armée allemande 

est de 2,800,000 hommes , dont 780,000 

hommes appartiennent au landsturm, il 

est vrai, et dont l'organisation n'existe 

que sur le papier. Toutefois, il faut se rap-

peler que le landsturm comprend tous les 

soldats qui ont fini leur temps et qu'il sera, 

par conséquent, très-facile de le réorga-

niser. Les 2,000,000 d'hommes faisant 

partie de l'armée active, proprement dite , 

se décomposent ainsi : troupes de cam-

pagne comprenant les premières réserves, 

1,450,000 hommes; seconde réserve, 

160,000 hommes; landhwehr , 220,000 

hommes ; levée annuelle de recrues , 

160,000 hommes; volontaires, 60,000 

hommes, et volontaires d'un an, 30,000 

hommes. » 

maintenir et les cours n'ont 

nouveau 

Lft 3 0/0 se relève à 77.77 pour Mom^, , 

77.62. Le 4 1/2 0/0 83 co^e 107.70 et gffi l 
107,525. Le reste de la cote nioulre une faible-

d 

plus ou moiiis accentuée. 

La Banque de Pnris réaclionne de 910 à Qnn 

La Banque d'Escompte fléchit à 505 Le EyonW 

est à 55a, etc. Le Foncier recule de 1,220 a l an* 
pour terminer à 1/210. ' Uù 

Les Obligations Foncières nouvelles soutiennent 
leurs cours précédents, en dépit de la faibli 

générale. Nous inscrivons à 349 les libérées. L* 

Communales80 se, négocient au* enviions de*45o 
Le Suez retombe de nouveau au-dessous <j* 

2.300, est coté à 2.295 après 2,320 ; la recelé 
d'hier est df 130.000 francs. 

Les chemins ne présentent pas grands chaito», 

mpnts sur la cote d'hier, les cours «ont plutôfnn 

peu plus faib'es : le Nord à 1,820, l'Oiléans à 
1,267, le Midi à 1,135, le Lyon à 1.367. 

Les fonds d'fiiats étranges ne varient pas • rit» 
lien cote 91, l'Egypte 36t. 

Les cours se relèv ■»! légèrement en clôture • In 

3 0/0, 77.70 ; le 4 1/2 0/0 83, 107.62. Le Suez 
2,305. ' 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 octobre. 
La nomination du général Campenon comme 

ministre de la guerre avait produit déjà en clôture, 

fureur concentrée sur son adversaire. Cette fois, le 

combat s'engagea d'une façon sérieuse. L'œil avait 

peine;à suivre les épées, qui semblaient tracer dans 

l'air des cercles lumineux. 

Cinq mioutes, — cinq siècles ! — se passèrent 

ainsi. Chaque coup porté était paré avec une mer-

veilleuse dextérité. La lutte continuait de plus en 

plus vive et semblait devoir se prolonger. Déjà l'on 

entendait le sifflement de la respiration des deux 

combattants fatigués par ce combat acharné. Tout 

à coup Charles St un geste d'impatience, et, soit 

bravade, soit tactique, il se découvrit. Le baronnet 

se feîidil à fond, mais l'épée de son jeune ad-

versaire arriva comme la foudre à la parade et alla 

trouer le bras de l'Anglais, qui laissa échapper son 

épéeF* ,e<l av '•jPoa<,'*jj v t 

— Touché ! dit-il. 

Charles devint affreusement pâle. 

La coup avait été tellement rapide que Charles 

Lecomte croyait, derrière le bras de sir Wilkie 

Robertson, avoir traversé la poitrine du gentil-

homme.' ù" 

— Êtes-vous donc grièvement blessé,monsieur? 

demanda-t-il anxieusement. 

Déjà le médecin qui assistait les combattants 

«'était approché et avait fendu la manche de la 

chemise du blessé. 

— Norf, lépondit-il après un instant d'examen; 

grâce à Dieu, ce ne sera rien. Quelques jours de 

soins, de repos absolu et... 

— Nous pourrons recommencer, dit sir Robert-

son, que le sang qui s'échappait de sa blessure 

semblait exaspérer. 

— Non, monsieur, Dieu m'en garde, dit Charles. 

J'ai satisfait un point d'honneur, assurément exa-

géré, en acceptant une rencontre pour une cause 

aussi futile ; mais je vous affirme que rion ne sau-

rait me forcer à recommencer. 

— Ob ! il y a des moyens, dft la baronnet en 

gesticulant avec énergie. 

— Monsieur ! 

— J'avoue que vous lirez bien l'épée, mais reste 

reste à savoir si vous êtes de même force au pisto-

let. 

— Quand je vous aurai prouvé que je mets une 

balle dans un as de pique à vingt-cinq pas, serez-

vous plus avancé ? 

— Gasconnade ! 

— Milord!... 

— Soit, j'accepte VOB paroles pour vraies. Mais 

quand nous nous retrouverons sur le terrain, vous 

vous apercevrez qu'une cible humaine change 

sensiblement les conditions du lir et trouble le 

rayon visuel des plus habiles et des plus flegmati-

ques. 

— Milord, je ne tenterai pas cette épreuve. 

— Ja saurai bien vous y forcer, et vous perdrez, 

car vous êtes nerveux. 

Ce dernier mot fut prononcé du ton le plus déso-

bligeant du monde et permettait de lui donner 

l'interprétation la plus fâcheuse et la plus bles-

sante. Charles hésita un instant sur la réponse 

qu'il allait faire; mais sa générosité naturelle 

l'emporta sur sou ressentiment; il salua donc son 

adversaire avec beaucoup de courtoisie et lui dit 

ces seuls mots : 

— Adieu, milord. 

— Non pas adieu, au revoir. 

Charles salua une dernière fois. Le baronnet 

était complètement exaspéré. Il agitait son bras 

gauche en signe de menace. 

— Oui, au revoir, s'écria-t-il. Ah! mon petit 

monsieur, je saurai bien vous trouver, si profondé-

ment que vous vous cachiez. 

Charles eut la sagessede ne pas répondre à cette 

provocation d'un goût au moins douteux, et s'éloi-

gna rapidement, accompagné de ses deux témoins. 

(A suivre.) ÉDOUARD DIDIER. 

Un Marseillais, de passage à Paris, entre l'autre 

jour au café de Madrid. 

— Garçon, s'écrie-t-il, apportez-moi le journal 

de la localité ! 

I | vu minci) la «nDoo»«* It ,'ns! Éi^-.tsiuso rus 

Gaieté de l'annonce : 

« On demande un bon jardinier connaissant par-

faitement Bon métier et sa femme. » 

jCBRO|I|p LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR. 

Le ministre de la guerre a décidé, le 3 

octobre courant, que M. Maigne, adjudant 

au 16e régiment de chasseurs, sera rayé, 

pour cause de maladie le rendant impropre 

au service militaire.de la liste de classement 

par ordre de mérite des 109 sous-officiers 

de l'intérieur et de l'Algérie, désignés pour 

suivre les cours de l'Ecole d'application de 

cavalerie, en qualité d'élèves officiers, et 

remplacé par le maréchal des logis Perlât, 

du furegons, classé avec le n* 110. 

Nous avons la douleur d'annoncer la mort 

de M. le sénateur Achille Joubert, décédé 

hier matin, à Cnâteauneuf. Depuis bien des 

mois, M. Achille Joubert, atteint d'un can-

cer à l'estomac, n'avait pu prendre part aux 

travaux du Sénat. Les soins les plus atten-

tifs et la plus tendre sollicitude de tous les 

siens ont été inutiles contre le mal inexora-

ble. 

Nous voulons joindre ici l'expression de 

nos sympathiques regrets à ceux de toute 

cette belle famille, qui pleure aujourd'hui, 

en M. Achille Joubert, la perte de son chef 

aimé et vénéré, modèle da droiture et de 

ferme bon sens, âme loyale et généreuse, 

toujours prêle au dévouement sans faste et 

sans bruit. Le souvenir de tant de bienfaits 

accomplis avec Dieu pour témoin sera l'hon-

neur de son nom et le glorieux héritage à 

recueillir par ses enfants. 

On annonce que la cérémonie fuoèbre se 

fera, à Angers, vendredi malin. 

M. Achille Joubert, né le 16 juin 4 814, 

avait été maire d'Aogers et administraleur 

de la Banque. 

Aux élections de 1876, il fut nommé sé-

nateur et vota la dissolution de la Chambre 

en juin 1877. 

Au renouvellement triennal du Sénat, la 

5 janvier 1879, il fut réélu par 324 voix sur 

459 votants. 
Le département de Maine-et-Loire étant 

représenté par trois sénateurs, il n'y aura 

pas lieu à une éleclion partielle. 

ANGERS. 

Nous apprenons que M. Peitier, juge M 

tribunal d'Angers, oublié dans les décrets a 

proscription de M. Martin-Feuillée , sans 

doute mal renseigné sur son compte, 

adressé sa démission au garde des iceçu^ 

M. Peitier, en effet, était digne à w» 

égards de partager le sort des Jac, des to 

tret, des Lehèvre et de tous les honorai» 

magistrats expulsés de leurs sièges. , 

Cette résolution de M. Peitier, q»
ine

;
e

du 
pas être épargné par les proscription^^ 

ministre, ne nous surprend pas ; mais 

nous paraît cruelle pour les collègues u 

il se sépare. 

Mardi, dans la soirée, un enfant tfM»^ 
du sexe masculin.aété trouvé dans ia 

un peu au-dessus du pont de

 t n
e 

Chaîne. Cet enfant était bien constituée 
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[L'Anjou 

jjgsrt 

• J
jj5li

ce informe 

eau 

LA FLÈCHE. 

- membres du Conseil municipal 
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 être le chef de la future admi-

1 ' S municipale. Voici, d'après l'Echo 

à
 quoi il faut attribuer ( 
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 maire avait, parait-il, accepté la 
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 our

 taire ses affaires plutôt que cel-

3,lfl u ville. Il bâtit une école pour 800 

' , quand il en a 200. Il y dépense 400 

!' francs en surchargeant d'impôts les 

ïnïibuables pour trente ans. 

Ouaod la grande caserne scolaire est 

•he^e, il décide dans sa forte tête de la 

. inaugurer par deux ministres, qui ne 

-rout. pense-t-il. se dispenser, l'un ou 

,
re

 de lui apporter la croix de la Légion-

n'mneur. (Pas dégoûté le maire l) Les mi-

r ires, pouf se débarrasser des obsessions 

il maire, lui promettent tout ce qu'il de-

[osn'le. Il a la simplicité de les croire et la 

i
(1(

ie se blesser quand ils lui font faux 

, i, \lors il démissionne pour punir les 

ministres, et prouve ainsi, même à ses 

jmis, il M ' i 1 n'avait pris la mairie que pour 

a
voir la croix, le conseil général et la dépu-

,;„oQ. yio } ori 

commissaire de police, Bunot, marchand 

de jouels , Collin , voyageur de commerce, 

et un sergent de pompiers de Paris dont le 

nom est resté inconnu, qui, tous quatre, 

ont fait acte de courage et de dévouement. 

L'opération terminée, le sieur Guerrée 

est descendu par le même procédé qu'il était 

monté, et grâce à lui tout le monde était 

sauvé. 

De la maison incendiée il n'est à peu 

près resté que les quatre murs ; les plan-

chers sont en grande partie détruits, le mo-

bilier des locataires a été ou brûlé ou cassé. 

Les pertes sont élevées à une quinzaine de 

mille francs qui se répartissent entre les 

différents habitants. L'immeuble était as-

suré. [L'Indépendant de l'Ouest.) 

ANCENIS. 

On annonce la mort, en cette ville, de M. 

le docteur Urbain Thoinnet de la'Turme-

lière, décédé vendredi matin, à sept heures. 

M, Thoinnet avait occupé sous l'Empire 

des situations très-élevées. Il avait été con-

cilier général et député de la Loire-Infé-

rieure pour le canton d'Ancenis. Il siégeait 

à droite. 

Le défunt était le frère de M. Thoinnet, 

conseiller général de la Vienne. 

INCENDIE, SAUVETAGE DE QUATRE PERSONNES. 

Vendredi dernier, vers onze heures du 

soir, le-î habitants de La Ferté (Mayenne) 

étaient réveillés au son du tambour battant 

la générale. 

Le leu venait de se déclarer, dit le journal 

de cette ville, dans un petit magasin d'épi-

cerie situé dans une maison de la rue Hau-

tevie» occupée par huit ménages. 

Dès le début, le Jeu, alimenté par les mar-

chandises combustibles qui se trouvaient 

dans l'épicerie et aussi par deux fûts d'eau-

de-vie contenant ensemble 3,000 litres, a 

pris des proportions d'autant plus effrayan-

tes qu'aux trois étages supérieurs se trou-

vent de nombreux locataires et des enfants 

«ppelant au secours et vers lesquels on ne 

Pouvait aller, les flammes s'engouffrant dans 

' "nique escalier de la maison, qui formait 

cheminée, menaçant de communiquer ins-

teotanément le feu à tous les étages. 

Le sauvetage des habitants des. premier 
el

 second étages s'est assez; vite et assez ta-

pement opéré à l'aide des échelles.Mais au 
'roisiè «me étage restait toute une famille, la 

ENCORE UNE INFAMIE. 

On lit dans le Poitou : 

« Une fort digne religieuse, possédant 

une instruction aussi solide que complète, 

se présente aux examens, dans un départe-

ment voisin des Deux-Sèvres , pour obte-

nir son brevet d'institutrice. Elle prend 

part aux compositions écrites, qu'elle a 

conscience d'avoir bien faites. Quel n'est 

pas son étonnemenl lorsqu'on lui apprend 

qu'elle n'est pas admise !... Usant de son 

droit, elle s'adresse à l'inspecteur et de-

mande à voir ses copies. L'inspecteur se 

refuse à les lui remettre. Elle insiste et finit 

enfin par les obtenir. Elle les emporte chez 

elle, et" en les ouvrant, que voit-elle? 

Une dépêche télégraphique, oubliée au mi-

lieu de ses copies, dans laquelle on disait 

à l'inspecteur : « REFUSEZ , A TOUT 

PHIX, aux examens , la Sœur X... » 

(Ici le nom de la religieuse.) 

» Tout commentaire serait inutile. » 

La religieuse devrait faire un procès 

en dommages-intérêts à l'auteur de la dé-

pêche. C'est une pièce probante cela. 

-"ime Lechat et ses trois enfants, et la plus 
1Jtl

g'ie des échelles n'atteignait que le des-

»
0

»qjj la fenêtre dû 2" étage. Que faire? le 

.|
U
 gagnait toujours et le temps pressait ; 

'""Hâtent infailliblement périr si l'on n'al-

*' pas à leur secours. 

est alors qu'un courageux sauveur, 
nous sommes heureux de proclamer le 
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Depuis plusieurs jours, différentes espè-

ces d'oiseaux migrateurs ont fait leur appa-

rition en France. 

On signale le passage hâtif des grives dites 

vendangelles. Cette arrivée prématurée peut 

donner lieu à beaucoup de conjectures sur 

le retour prochain du froid, car on sait que, 

d'habitude, ce gibier n'arrive qu'au moment 

de la vendange et souvent après ; il en a été, 

du reste, de même du passage des râles de 

genêts, soit rois de cailles qui sont venus un 

mois plus tôt que d'habitude. 

D'autre part, le Nouvelliste de Rouen as-

sure que la corneille montetée du Nord, dite 

corneille-grige, a fait son apparition à la 

suite des tempêtes qui sévissaient dernière-

ment sur notre littoral. Cet oiseau ne des-

cend jusqu'à notre latitude que lorsque des 

grands froids sévissent dan's les régions bo-

réales. 

Depuis plusieurs semaines, dit notre con-

frère, les hirondelles ont pris congé de notre 

territoire : ordinairement, la corneille man-

telée succède au départ de l'hirondelle vers 

la mi-octobre. Les oies, les allouettes et les 

hérons sont nos hôtes depuis près d'un 

mois. 

Ces migrations prématurées, d'après les 

ornithologistes, sont l'indice certain d'un 

hiver rigoureux. 

LA SÉCURITÉ DES CAMPAGNES 

Si les habitants des villages, lorsqu'ils 

viennent à Paris, ont grand soin de ca-

cher précieusement leur magot dans les 

replis de leurs mouchoirs de poche, s ils 

évitent de s'attarder dans les rues, ayant 

entendu parler des nombreux vols qui se 

commettent dans la capitale, si en agis-

sant ainsi ils font preuve de prudence, 

il faut bien reconnaître qu'ils ne sont pas 

chez eux beaucoup plus en sûreté, et 

que la France, si cela continue , devien-

dra bientôt une vaste forêt de Bondy. 

On ne peut ouvrir un journal de pro-

vince sans y lire, non sans une certaine 

stupeur, les hauts faits des bandes noma-

des qui parcourent les campagnes. 

A la dernière session du conseil géné-

ral de l'Orne, plusieurs membres ont 

attiré l'attention de M. le préfet sur les 

inconvénients et le danger que causaient 

dans les campagnes les mendiants bohé-

miens et autres qui sont, pour les habi-

tants des fermes isolées, un sujet de ter-

reur. Us l'ont prié de prendre les me-

sures nécessaires pour assurer la répres-

sion effective du vagabondage. 

L'administration n'a pas eu le temps 

sans doute de prescrire les mesures qu'on 

réclamait d'elle, car les plaintes conti-

nuent. Le Journal d'Alençon signale la 

présence, comme par le passé, de vaga-

bonds qui se présentent dans les fermes, 

et qui profitent du moment où les hom-

mes sont occupés au dehors à leurs tra-

vaux pour menacer les femmes et les 

enfants jusqu'à ce que , de peur de ven-

geance et d'accidents,on leur ait donné de 

l'argent, du pain el même à coucher. 

Dans certains départements, les routes 

sont couvertes de montreurs d'ours et 

autres industriels, qui font bonne chère, 

grâce aux volailles et même aux moutons 

el brebis qu'ils s'approprient. Que veut-

on que les habitants des fermes isolées 

fassent contre cette invasion de gens sans 

aveu? Croit-on qu'il soit facile de les 

inviter à passer leur chemin , lorsqu'ils 

ont jeté leur dévolu sur un bon gîte? 

J'ai vu un jour le maître d'un Martin, 

menacer un gendarme de lâcher sa bête, 

si on lui refusait d'entrer dans une petite 

ville. Une autre fois, un charretier qui 

rentrait chez son maître ayant rencontré 

une bande de ces nomades, accompagnée 

d'une véritable ménagerie, qui avait éta-

bli son bivouac dans un champ près de 

la route, les chevaux prirent peur, cul-

butèrent la voilure, et le conducteur fut 

écrasé. 

No us avons raconté , dernièrement, 

qu'une épidémie de gale avait fait son 

apparition dans une localité du départe-

ment des Vosges. Une troupe de galeux 

établie sur la place, le jour du marché, 

distribuait des poignées de main, de gré 

ou de force, à toutes les personnes qui 

approchaient. 

Depuis longtemps l'on se plaint des 

visites de plus en plus fréquente* que 

font dans les fermes les gens sans aveu. 

Il est temps qu'on s'occupe un peu de la 

sécurité des campagnes. 

[Journal des Campagnes.) 

Un choix immense de baromètres, longues-vues, 

jumelles, loupes et microscope en tous genres. 

Tous les matins, de neuf heures à onze heures, 

consultations gratuites pour la vue. Le docteur Ber-

trand, oculiste de Paris, est attaché a l'établisse-

ment comme opérateur. 

Les Ouvriers Opticiens se. chargent de toutes les 

réparations. 

Les vendanges sont à peu près partout 

terminées dans la vallée du Loir. La récolte 

n'est pas forte, mais ellp dépasse sensible-

ment celle de l'an dernier. Propriétaires et 

vignerons sont unanimes à déclarer que le 

Tin sera excellent. 

Faits divers. 

Le lot de 100,000 francs, du dernier ti-

rage des obligations communales de 4 879 

du Crédit foncier de France, vient d'être 

gagné par M. Asther Brachin, boulanger, 

rue du Palais, à Arcis-sur-Aube, porteur 

de l'obligation 977,263. 

Laboureur tué par des frelons. — Dans une 

commune de la côte, à Hirel (Ille-et-Vilaine), 

un cultivateur charmait dans son champ. 

Tout à coup ses chevaux se cabrent, et, cas-

sant tout, se sauvent affolés et furieux; 

lui-même pousse un cri terrible et n'a que 

le temps de dire : je suis perdu ! Il a roulé 

sur la terre,où il reste éteniu sans vie. 

La charrue, en déchirant le sol,avait éven-

tré un nid de frelonsu, une frégomière , 

comme on dit dans le pays. 

Furieux, ces animaux se sont collés sur 

les chevaux et le malheureux a péri pres-

que sur le coup. Ce qui semblé justifier le 

dicton populaire: Il faut neuf frelons pour 

tuer un cheval et sept pour tuer un homme. 

eta ge où n xl JUS!lu'a la hauteur du second 
6 ou

ds étaient reçus par MM. Dupont, 

IMPORTATION DU BÉTAIL FRANÇAIS 

EN ANGLETERRE. 

L'administration de la Compagnie du 

chemin de fer d'Orléans fait publier dans 

toutes les gares et stations de son réseau 

l'avis suivant : 

« D'après une communication de la Com-

pagnie du chemin de fer du Nord, l'entrée en 

Angleterre des animaux venant de France est 

provisoirement interdite. 

» Cette prohibition s'applique aux tau-

reaux, bœufs, vaches, génisses, veaux, mou-

tons et autres ruminants. 

» Elle ne s'applique pas aux chevaux, 

mulets et ânes. 

» Les gares et stations devront, en con-

séquence, refuser jusqu'à nouvel avis les 

animaux frappés de ladite prohibition qui 

leur seraient présentés à destination de l'An-

gleterre, du pays de Galles et de l'Ecosse. » 

TROUVÉ, ENFIN ! 

« Monsieur, je ne pouvais pas dormir, j'étais en 

transpiration la nuit comme si j'étais tombée dans 

l'eau, point d'appétit, de fréquentes palpitations de 

cœur, même au lil, et toujours de violents maux 

de tête, la digestion ne se faisait point. J'avais 

pris peut-être trois cents paquets de morphine, 

belladone, digitaline, bismuth et je ne snis quoi, 

sans résultat. C'est alors que je pris des Pilules 

Suisses ; au bout de trois jours je me sentis mieux, 

et l'amélioranon continue toujours ; il y avait ce-

pendant six ans que je soufflais. Je vous autorise à 

publier cette lettre, car ce n'est qu'en lisant les 

guérisons que j'ai connu les Pilules Soisses. Mon 

oncle, qnt a soixante-huit ans et qui n'avait pas 

d'appétit, se trouve aussi bien depuis qu'il prend de 

vos Pilules. 

» M°" VARIH, née OURY, à Moriers (E.-el-L.). » 

A TOUS CEUX QUI ONT DES YEUX 
Nous recevons à l'instant la visite du Directeur 

des Ouvriers Opticiens réunis, installés place de la 

Bilaoge, près le Théâtre. Nous allons avoir pendant 

huit jours, sur 1a place de ia Bilange, une installa-

tion d'optique riche et grandiose contenant tous les 

perfectionnements de la science moderne. Ce iich» 

établissement d'optique contient : 

Plus de 50,000 paires de lunettes et pince-nez 

montés, de nouveaux verres cylindriques en cristal 

de roche pour toutes les vues ; 

'. Théâtre fie Shuimur. 

Association Artistique d'Angers (7» année). 

LUNDI 15 octobre 1883, 

Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Leterrier etVanloo, musique 

de Charles LECOCQ. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURAHT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes a 
l'avance, chez te Concierge du Théâtre. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est uns faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n' 182 : Marianne recevant le roi 

d'Espagne. C'est howeux ! c'est ignoble ! Les la-

mentations des répubiicains. La valise de M. 

Grévy. Jules fait rire. Le coupeur de M.Grévy. Nos 

tyrans. Le centenaiie de Voltaire Le décapité par-

lant. La lingère du ministère et de Lacour (poésie). 

Abonnements de propagande : 
NOUVEAU TARIF des abonnements de propa-

gande souscrits par nombre et adressés indivi-

duellement aux personnes désignées par le sous-

cripteur : | 

5 abonnemenls à 6 francs : 30 francs ; — 10 

abonnements à 5 fr. 50 : 55 francs ; — 15 abon-

nements à 5 fr. 25 : 78 fr. 75 ; — 20 abonne-

ments à 5 francs i 100 francs. 

r G—* 

Curn. <ju o_ ^tâ&oC'-te fttur fié* 

*vitxÊaxtue*> « 

Dépôt à Saumur: M. D'HUY, pharmaeien, et dans 
la plupart des pharmacies. 

LES FRÈRES 1AO0N rSLS'S, 

« obtiennent mille guénsons par an, terme moyen » 

- Maladies de la peau et du cuir chevelu, teumes 
dartres, démangeaisons, chute des cheveux etc r » 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 
e dernier Dimanche de chaque mois, et il rornit 

le même jour les malades particuliers k i'S 
è Anjou, à Angers, de midi à trois heures lE 
a Saumur, à la pharmacie GABU

k
 - Consulta-

tions a Paris, rue de Rivoli, 30. ^°u»una-

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



CODES DE LA BOURSE DE PARIS DU 10 OCTOBRE Î885. 

Valeurs au comptant, 

3 7. 
3 7° amortissable. 

U/i'/. 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 5 00 fr. 

Créuit mobilier . 

Clôture Dernier 

préc1* cours. 

77 80 77 70 » 

79 50 70 45 I 
106 I luô 20 ; » 

107 70 107 60 
t 
1 » 

503 f < 505 » • 
53».i t 5275 ■ t . 

501 25 501 25'; . 
97i t ! 9i0 < 

555 t 1 550 » • 
1220 . 11212 50 » 

1? 50 *0 c| » 

33U i 325 « » 

Valeurs an comptant 
Dernier 

cours. 

Est 

Paris-Lyon-Mcditerranèe. 

Midi 

Nord . . . 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Soei 

C. gên. Transatlantique. . 

3" 50 740 
1310 ' 1^65 
1145 • 1140 

181i >• 1815 
127o »|12ù0 

77) 25| 775 

1312 50 1330 

2320 » 2305 
502 50 500 

'.1 

Valeurs an comptant. 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 18G5, 4 7„. . 
— 1869, 3 7.. . 

— 1871, S °/„. . 

i — 1875, 4 7„. . 
— 1876, 4 7.. . 

Bons de Viquid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 

Clôîur' 

préc'' 

Dernier 

cours. 

502 > 502 > 
512 * 513 » 
400 i 402 s 

387 50 390 v 

515 ' 513 » 
5l2 75 511 ■ 

529 » !-29 50 
444 k 444 » 

| 450 » 450 » 

Valeurs au comptant.! a°
u,t

° \ Dernier 

i ; Prtcêi' | cours. 

Gaz parisien 

Ksi 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Pari*-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

513 
352 

359 

366 

36U 

359 

363 

360 

567 

75j 515 

I S53 

» s>» Ï5 
»! 366 , 

366 , 

360 i 

361 75 

362 

501 570 

«usltoq ,9duÀ 

Ligne d'Orléans (Service d'Éié) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ABGE3S. 

heures 8 minutes du malin, eipress-posle. 

. — 45 — matin (s'arréle à la Possonntère) 

— 56 — matin, omnibus-miite. 

— 25 — soir, — 

— 32 — — express. 

— H ~ - omnibus-
36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 26 minutes du matin, direct-mixie. 

8 — 21 — — omnibus. 

9 — 37 — — express. 

12 — 48 — soir, omnibus-mixte. 

4 — 44 - — — 

10 ' - 24 - - express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive â 

saumur à 6 heures 56. 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le i" octobre 1883) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Mixte Mule Mixte Mixte 
matin. malin. soir. soir. soir. 

6 05 8 50 1 05 3 «» 7 55 
Chacé-Viirrains . 6 15 9 01 1 16 3 16 8 05 
Brézé, Saint-Cyr- en-Bourg . . . 6 23 9 10 1 25 3 30 8 13 
Montreuil-Beliay. . . (arrivée) 6 38 9 27 1 42 3 4î 8 28 

MONTBEUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Mixte Mixte Omn. 
I>1

1 -i.ï \f.t»u llCrilOO :!r malin. matin. soir. soir. 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 55 9 45 4 27 8 30 
Brézé, Sainl-Cyr-en-Bourg. . . . 7 13 10 07 4 43 8 46 

7 22 10 20 4 51 8 54 
(arrivée)l 7 35 10 33 5 3 9 06 

Direct, 

soir. 

lt 03 

11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. . . .(départ) 

Montreuil-Bellay . . . 

Lnrnay 

Tion-sur-Thouet. . 

Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

7 03 

7 14 

7 27 

7 16 

Mixte 

soir. 

7 55 

8 40 

8 51 

8 59 

9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUB 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouct. . 

Lernay 

Montreuil-Bellay . . 

Saumur . . . (arrivée) 

Mixte 

matin, 

8 56 

9 09 
9 18 

9 45 

10 33 

Mixte 

soir. 

3 50 

4 «2 

4 lb 

4 27 

5 «3 

MONTBEUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Omn. 

mutin. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mi rebeau 

Ncuvjlle . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

7 « 

7 58 

8 27 

9 23 

9 55 

10 32, 

Omn. 

soir. 

1 53 

2 49 

3 14 

4 » 

4 25 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 33 

9 53 

10 47 

11 17 

11 52 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 

allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville 

Mirebeau 

Arçay 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. Mixte 
matin. soir. 

5_5Ô~ îTTiT 
6 28 12 55 
6 55 1 28 
8 01 2 27 

8 38 3 13 
9 24 4 09 

Mixte 

soir. 

6 10 

7 02 

7 50 

9 10 

10 H 

10 58 

îrtfivj. JS, 

Magnifique immeuble et vastes dépendances 
de construction toute récente. 

Sis ville de SAUMUR, rue Dacier. 

ENTREE EN JOUISSANCE LE JOUR DE L'ADJUDICATION 

Il existe pour cet Hôtel une promesse de bail de 
6,700 francs que l'adjudicataire aura la faculté de 

;Tlv I 'jr>tl B|n 

MISE A PRIX : 80,000 FRANCS 
0i — ; «flfilî ()Z : ■< ■■■■ S;-

S''adresser, pour les renseignements : 

Audit Me COQUEBERT DE NEUVILLE, avoué poursui-
vant la vente. 

Et au greffe du Tribunal civil de Saumur. 

Elude de M« DELAUNAY, huissier-

audieiicier à Saumur. 

VENTE 
Par tuite de saisie-exécution. 

Étude de M« FÉLIX COQUEBERT DE NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, Grand'Kue, n° 8. 

.•itJMUJj:^ 

VENTE 
PAR ADJUDICATION 

jTif TJÊ if £i if-Sir r?* FHTV'ÎB "'TB^ s 1 ^ " * -*** 

suit SAISIE: IMMOBILIÈRE 

A l'audience des criées du Tribunal civil de Saumur 

Le 27 Octobre 1883 , heure de midi 
fi taftsa t i^. I>TJ 

GRAND HOTEL 

Le DIMANCHE 14 octobre 1883, i» 

midi, il sera procédé à Munet, com-

mune de Distré, et par le ministère 

de M
E
 DÉLABRÂT, huissier a Sau-

mur, à la vente d-s objets saisis sur 

le sieur Pierre DROUCHATJD, et dont 
suit le détail. 

Il sera vendu : 

Une jument âgée de il ans, un 

poulain âgé de 3 ans, une charrette 

neuve, une brouette, une herse à 

dents de fer; ferraille, fûts vides, 

trente doubles décalitres de blé, qua-

tre doubles décalitres do seigle ; 

draps, chemises, mouchoirs, vêle-

ments d'h.>ui < e -, buffets, rideaux, lit 

complet, huche, chaises, tabla, usten-

siles de cuUine, pendule et ses poids, 

colliers de chevaux, deux charrues et 

et autres bons objets. 

Le prix de la vente sera payé comp-

tant, plus 5 0/0 applicables aux frais. 

Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arroudissement 

de Saumur. 

Etude de M* LE BARON, notaire 

à Saumur, 

successeur de M. LATJMONIER. 

A CÉDER 
POUR CAUSE DE DÉCÈS, 

L'HOTEL DE L'ESPÉRANCE 
Sis à Saumur, rue de la Pelile-

Bilange. 

Bonne clientèle. 

S'adresser à Mm« veuve LEFFET-

COTON uu à M» LB BAROH, notaire. 

— 1 

Me GODTARD, demande de suite 

lin Clerc sachant faire les actes 
courants. 

M" LE BARON, notaire à Saumur, 

prévient'les fournisseurs de M. AR-

MAND Sl\10N , ancien huissier, 

qu'il ne paiera'pas les dettes de ce 

dernier. 

Manufacture de Pianos et Orgues 
12 Médailles d'honneur. 

LEPICI ER 
RUE DE LA PRÉFECTURE, 26, ANGERS. 

M. GAND, l'un des accordeurs de la 

maison, est en ce moment a Saumur. 

Adresser les demandes au bureau 

du journal. 

w 3E3 r«r nar BES 

Aux enchères publiques, 

JLe samedi 13 octobre 1 S83» A 
1 heure après midi 

A Saumur, place du Champ-de-Foire, 

DE TROIS CHEVAUX RÉFORMES 
DE LA GENDARMERIE 

Ci-après, savoir: 

1° Minerve, jument robe alezan 

foncé ; 

2° La Boucle, jument robe bai 

châtain; 

3° Ilaladine, jument robe bai, âgée 

de 7 ans. 

On paiera comptant, plus cinq pour 

cent applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(627) CH. MILLION. 

Étiide ie M« CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères nuniiqucs, 

Par suite de faillite, 

Le vendredi 12 octobre 1883, 
à 1 heure après midi, 

A Saumur, rue de la Tonnelle, au domi-
cile de M. Roussel, tailleur. 

Il sera vendu: 

Grande quantité de pièces de drap 

d'Elbfuf, anglais, du Midi et de fan-

taisie , différents coupons de ratines, 

différentes couleurs ; 

Machine à coudre, chaises, comp-

toir, bu eau, rayons avec tiroirs, esca-

beau, glaces, appareils à gaz, comp-

teur, prnsse à copier, petit coffre-fort 

el bamiuette ; 

Buffet à vitrine, placard, fauteuil, 

commode-buffet, armoire, pendule et 
commode ; 

Bois de lits, couettes, traversins, 

ereiliors, couvertures, draps, serviet-

tes, torchiins, édred«ns, table de nuit 

et quantité d autres bons objets. 

On paiera comptant , plus 5 0/0. 
applicables aux frais. 

Le commissaire priseur, 

(629) CH. MILLION. 

VIN A VENDRE 
4© barriques, raisins rouges, 

fait à blanc.au cnâteau de Monsâbert, 

commune de Coulures. 

A vendre VIN ROUGE 
delà récolte 1882. 

S'adresser à M. BAZILLE, commune 

dè Rou-Vlarson. (557) 

M'HfiJ .SttOl '6(1 lai îl l .1 

ON DEMANDE y SSBK 
Ac magasin, dans une Maison de 
Nouveautrfs. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour cause de cessation de commerce 

et fin de bail. 

LIQUIDATION 

D'une grande quantité it 

PORCELAINES, CRISTAUX, VERRERIES 
BOUTEILLES, POTERIE 

Place des Halles, à Angers. 

RABAIS CONSIDÉRABLE. 

On pourrait traiter par lots importants. 

Voir le détail sur les affiches. 

Renseignements chez MM. Gentil 

et BorjRjcGK, 13, rue Lenepveu, AD-

gers. (620) 

A wimDUE 

Une VOITURE à quatre roues louis 

neuve et une CHARRETTE anglaise. 

S'adresser à M. CATELLIER , rue 

Beaurepaire, 17. (610) 

Lesieur Benjamin Coutavft, 
concierge à la banque Lambert, pié-

vient le public qu'à panir du 1" no-

vembre 1883. il sera à la disposition 

de tous ceux qui voudront bien l'ho-

norer de leur confiance, soit pour 

service do table, cirage de parquets 

et mise de vin en bouteille. 

UNE MAISON DE COMMERCE 
Demande un employé série»* 

ayant des aptitudes commerciales. 

Bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE SFÎJlSfi 
cocher ou jardinier notase^ 

la lemme comme cuisinière. — 

Bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET L'INCENDIE 
COFFRES - FORTS INCOMBUSTIBLES 

Système BAUCHE, breveté S. G. D. G. 

Diplôme d'Honneur. «O médailles d'Or e* d'Argent aux Exposition» 

G. et H. BAUCHE, fournisseurs du Ministère des Finances, de la Guerre, de la Marine, des Coupa 

gnies de Chemins de ter et des grandes administrations financières.
 n

aDt«
rl 

Plus de CENT COFFRES-FORTS restés dans des incendies violents ont rendu intacts les P F 

précieux, valeurs, livres de commerce, etc., qu'ils contenaient. NOMBREUX CERTIFICAT». 

P1IIX DE 22 à 2,000 FltANCS 

Manufacture à Reims, rue Boulard, 18 et 20 

Sur demande, envoi franco du Tarif-Album. 

En vente chez M. BRARD , quincaillier, place delà Bilange , SATJBCH. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôtel-de-mk de Saumur, 18 LB HA IBS, 

Certifie par l'imprimeur soussigné. 


